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e magazine est devenu évident, au-delà du clin 

d'œil d'espoir en réponse à ce virus qui ferme les 

théâtres, il raconte le festival Méli'môme.

L'édition 2021 est réinventée avec 2 rendez-vous, 

l'un au printemps, l'autre à l'automne.

Plus que jamais aujourd'hui, la rencontre avec les œuvres est 

nécessaire, vitale et importante. Pour l'enfant. Pour l'adulte. 

Nous avons besoin que les artistes nous racontent des 

histoires. Pour penser, pour nourrir notre imaginaire, pour 

ressentir des émotions. Il faut faire confiance à l'intelligence 

des enfants, leur proposer à la fois du rêve et des références.

Ce monde virtuel a ses limites. Pour tout un chacun, aller aux 

spectacles permet d'être en communion avec les artistes - 

souvent avec des moments de grâce entre la salle et la scène ; 

permet de vivre ce temps de création avec les autres ; permet 

à l'enfant et à l'adulte de vivre un moment partagé en famille, 

et crée pour l'enfant du souvenir en lien avec sa fratrie, ses 

parents.

Ce magazine est comme un point de rencontre, amené à 

circuler de mains en mains.

Il traverse Méli'môme 21 de mars à octobre, comme une 

bouffée d'air pur, un souffle artistique.

Comme l'écrit Cécile El Mehdi : " Pour l'enfant en marche vers 

le monde, l'art du spectacle est tout simplement source de 

vie. "

Joël Simon
Directeur
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«
La culture est le 

ferment du vivre 
ensemble

»

Quelle place l’association Nova Villa et son festi-
val Méli’môme tiennent-ils dans la vie culturelle 
de Reims ? 
Méli’môme tient une place centrale dans notre ville, et 
ce depuis maintenant 30 ans. Cela veut dire que nombre 
d’enfants ont eu dans ce cadre leur première expérience 
au théâtre. Ils ont pu la poursuivre pendant plusieurs 
années, y retourner lorsqu’ils étaient adolescents. Au-
jourd’hui, ce sont eux, devenus adultes, qui conduisent 
leurs propres enfants au spectacle. Le projet a une assise 
large et il touche l’ensemble des jeunes publics à Reims, 
il a un souffle. C’est sa force.
 
Vous avez défendu publique-
ment l’art et la culture depuis 
le début de la crise sanitaire. 
Comment cela s’est-il traduit 
sur le terrain, à Reims ?
Nous nous sommes position-
nés dès le début de la crise pour 
que les objectifs de notre pro-
jet culturel 2020 / 26 se pour-

suivent. C’est essentiel. 
En septembre 2020, 
nous avons initié un vaste plan de re-
lance construit autour de deux volets.  
Le premier s’adresse directement aux Rémois 
en leur proposant des solutions pour conser-
ver une vie culturelle riche dans le contexte 
que nous connaissons. Je prendrais pour 
exemple la gratuité pour tous des biblio-
thèques ou la mise en place d’un service drive 
en leur sein. L’autre volet est constitué d’un 
fonds spécifique pour le spectacle vivant et 

les arts plastiques, à hauteur de 100 000 €. Nous avons 
aussi travaillé pour offrir un accès gratuit pour les asso-

ciations aux espaces de diffusion et d’exposition. J’ajou-
terais à cela un programme de commandes artistiques, 
un appel à la création de petites formes mobiles, la mise 
en place de l’opération « Le théâtre se promène »…

Quelles sont vos attentes à l’endroit de cette 
édition « adaptée », si particulière, du festival 
Méli’môme ? 
Je tiens d’abord à saluer tous les artistes qui, autour de 
Joël Simon et de son équipe, ont rendu possible cette 
édition réinventée du festival. Ce sont eux qui, avec 
beaucoup d’enthousiasme, ont fait le choix de venir 
partager leur art avec les enfants dans toutes sortes d’en-
droits où c’est possible : l’école, la crèche, l’espace pu-
blic… Ils ont tous fait preuve d’une belle ténacité. Ils 
n’ont jamais renoncé. Pour symbole de cet engagement, 
je retiendrais l’autorisation obtenue du sous-préfet pour 
que le Manège puisse accueillir jusqu’à deux classes en 
salle, sur un même spectacle. Il y aura plusieurs repré-
sentations, et un nombre assez conséquent d’enfants au-
ront ainsi accès au spectacle.

L’équipe de Méli’môme explique que cette édi-
tion sera militante, qu’elle défendra la place de 
l’art et de la culture dans la vie de l’enfant ? Par-
tagez-vous ce même enjeu avec l’association ? 
Je la rejoins pleinement sur cet enjeu. La crise sanitaire 
a parfaitement démontré combien l’art et la culture 
étaient essentiels à nos vies, quel que soit notre âge. Elle 
nous aura donné à voir également que la culture était 
le ferment du vivre ensemble. La période a offert à la 
Ville de Reims l’opportunité, avec Nova Villa et tous ses 
acteurs culturels, de se mobiliser pour offrir aux Rémois 
le plus d’occasions de rencontre avec l’art que nous le 
permettait le contexte sanitaire.

Arnaud 
Robinet
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La Ville de Reims est candidate à l’attribution 
du titre de Capitale européenne de la culture en 
2028. Quelle place entendez-vous donnez à l’en-
fance et à la jeunesse dans cette candidature ? 
Oui, je le réaffirme, c’est en effet ma volonté. Ce projet 
nous conduit à imaginer dès à présent la ville de de-
main. Et il est absolument impossible de le faire sans 
la jeunesse. C’est pourquoi, nous interrogerons et nous 
ferons participer les jeunes de toutes les tranches d’âge. 
Par leurs mots ou par le dessin, les enfants pourront 
s’exprimer sur leur rapport à la ville, à la mobilité. Les 
adolescents pourront partager leur relation aux autres, 
les échanges. Et je n’oublie pas les étudiants, qui contri-
buent grandement au développement des entreprises 
sur notre territoire. Quant à la culture, elle est bien 
évidemment au cœur de tout cela, elle en est le liant. 
Il nous faudra aller vers les jeunes de tous les quartiers 
de la ville et de son agglomération, sans exclure ceux 
qui vivent près de Reims, en zone rurale. Nova Villa a 
développé une vraie expertise autour de la création pour 
la petite enfance, les moins de trois ans. Nous sommes 
d’ailleurs la ville de France dans laquelle ces spectacles 
sont le plus programmés. Je sais que l’association entend 
d’ailleurs renforcer cette programmation pour les moins 
de trois ans. 

Si vous deviez lui parler d’avenir, que diriez-vous 
à un enfant qui traverse cette période inédite, 
qui a tellement de répercussions dans sa vie 
quotidienne ? 
Je lui dirais qu’il est l’avenir de notre ville et qu’elle se 
construit autour de lui. Je l’inviterais aussi à rêver, à ima-
giner, à apprendre, à voyager, à rire… C’est d’ailleurs à 
l’image de ce que lui propose Méli’môme, le temps d’un 
festival. 

Partager l'art, 
là où c'est possible"

"

Entretien avec le Maire de Reims sur 
la place qu'occupe la culture dans la 
vie des Rémois, et les initiatives mises 
en œuvre par les acteurs locaux pour 
entretenir une vie artistique riche,  
dans un contexte si particulier. 
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Maire de Reims

Arnaud Robinet 

texte Joachim Jouanno
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Cécile  
El Mehdi

Pour Nova Villa deux évidences, vous adresser  
une lettre à Vous, parents, public, spectacteurs  
de Méli’môme, et demander à Cécile El Mehdi  
de l’écrire.
Cécile nous dit et défend l’idée de l’importance  
du spectacle vivant dans la construction de l’enfant. 
Combien ce partage artistique vécu en famille est 
précieux, combien il ne faut pas oublier de nourrir 
l’imaginaire de l’enfant.
Une invitation à l’espoir en ces temps très 
compliqués.

Chers parents, Chers spectateurs,

Chers parents d’enfants spectateurs,

Vous l’aurez remarqué, rien ne se passe comme prévu depuis quelques temps. 

Tout bouge, tout change, l’avenir comme le temps sont incertains, la trame de 

nos certitudes s’est déchirée nous obligeant à modifier nos routines installées. 

Les musées, les salles de sport et de spectacle sont fermés. La culture, ce 

terme qu’ont en partage les cultivateurs de l’esprit comme de la terre, est en 

jachère. Mais, comme autrefois, les terres arables étaient intensément travail-

lées pour préparer leur ensemencement, les artistes, les penseurs, 

les écrivains, sont aujourd’hui à l’œuvre pour égrainer le moment 

venu leur création. Chaque année à Reims, le festival Méli’môme 

annonce l’arrivée du printemps. Cette année, les représentations 

n’auront pas lieu mais l’équipe de Nova Villa est en train d’inventer 

de nouvelles formes de rencontres avec les artistes, comme pour 

créer encore et toujours du lien entre nous.

C’est peu dire que le spectacle vivant en particulier nous manque, 

celui que l’on programmait en famille, ces rendez-vous inscrits 

dans l’agenda avec la promesse de découvrir à chaque séance 

un univers artistique singulier. Nous éprouvons par son absence 

ce qu’il est à nos vies, ni plus ni moins qu’une sorte d’ombilic qui 

nous relie au vivant justement. N’avons-nous pas un jour ou l’autre, par la grâce 

du danseur éprouvé l’allégresse de notre propre corps ?

Souvenez-vous des yeux écarquillés de votre enfant qui une fois a peut-être 

chaussé les bottes des 7 lieues quand l’histoire lui a été contée. Souvenez-vous 

quand les trilles du piano en do majeur du Carnaval des animaux de Saint 

Saëns vous ont transporté dans la savane aux côtés du lion, ou la contre-

basse aux côtés du pachyderme, ou bien, peut-être une autre fois, quand des 

marionnettes, ces êtres intermédiaires, sont devenues miroirs réfléchissants 

de vos existences ? Vous n’avez probablement pas oublié non plus le jour où 

l’Histoire, telle qu’elle se déroule dans le monde passé ou actuel, portée par le 

jeu et la voix d’un artiste, vous a pénétré au point d’ouvrir votre conscience 

et de ne plus être tout à fait pareil après qu’avant la représentation. Le spec-

tacle Shell Shock de la compagnie Loba, invitée plusieurs fois à Reims est 

de cette sorte : Rebecca, reporter de guerre en Irak, incarnée par Annabelle 

Sergent nous conduit aux confins de l’horreur. Impossible d’en sortir indemne. 

Le théâtre a ce pouvoir-là, de représenter le 

réel, de nous le faire approcher comme on 

se tiendrait au bord d’un volcan sans nous 

anéantir pour autant.

Dans la salle de spectacle, un lien invisible 

se tisse entre les cellules de nos corps et le 

corps de l’artiste, et doucement l’écho muet 

s’amplifie en chacun de ce qui résonne de 

l’un à l’autre. Les enfants et leur insatiable 

curiosité, en redemandent la plupart du 

temps. Ils savent que sur le plateau, c’est 

d’eux et de nous dont il s’agit. L’expérience 

qu’ils vivent là est sensorielle autant que métaphysique. Le petit d’homme est 

appelé ici à s’humaniser, à amplifier ses qualités humaines et sa sensibilité au 

monde. Devenir un être humain, trouver sa formule pour exister, ne va pas de 

soi. Nous avons tous à construire nos manières d’être. L’artiste nous offre sa 

matière, chacun y prélèvera ce qu’il veut, car, c’est certain, la matière artistique 

fait partie de la formule alchimique de l’émergence de l’humain. Depuis la nuit 

des temps, on chante, on dessine, on danse, on joue.

Du manque naît le désir, alors restons confiants, il en faudrait davantage pour 

faire plier le sourire de l’ange de la cathédrale. Le jour venu, rue de mars, au 

Cellier, l’équipe de Nova Villa, comme des gabiers hissant la grand-voile, rou-

vrira grand les portes du domaine théâtral. Nous célébrerons ensemble le jour 

où les artistes fouleront de nouveau les planches, et quand retentiront les 3 

coups, réels ou imaginaires, alors, nous applaudirons à tout rompre, heureux 

de nous retrouver, vivants, ensemble. Cécile El Mehdi	

Cécile El Mehdi est psychologue 

clinicienne en Loire - Atlantique. 

Depuis quelques années elle mène 

un travail de réflexion autour de 

la rencontre des enfants avec l’art 

vivant. Elle intervient régulièrement 

pour Nova Villa et le Théâtre Athé-

nor à Saint-Nazaire, et pour des 

compagnies de théâtre (les Cies 

Loba, Éclats, Acta, etc…).
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Lettre aux parents

Cécile El Mehdi
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Fondatrice de la Compagnie 

Loba, Annabelle Sergent est 

conceptrice, autrice et interprète 

de ses spectacles.

Son travail s’articule autour du 

narrateur-personnage, convoquant 

l’imaginaire du récit et le réel du 

plateau, et questionnant la notion 

de représentation théâtrale.

Annabelle Sergent, nous l’avons 

accueillie avec ses spectacles, 

nous l’avons accompagnée sur ses 

projets, nous l’avons vu grandir...  

Au fil des ans, elle a su se construire 

un véritable public à Reims. 

Annabelle 
Sergent
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À l’heure où le spectacle vivant 
ne peut plus vivre pleinement, 
l'artiste de scène Annabelle 
Sergent a posé des mots sur  
son ressenti. 

On attend, sagement, que ça passe.
Sagement.
Tu parles.
Évidemment on n’a pas pu s’empêcher d’en inven-
ter des échappées.
Comme des roulis, tu vois.

Comme quand enfant,  
tu n’arrives pas à rejoindre 
le rivage, et que tu te 
prends des roulis de vague, 
bouffant le sable, râpant les 
genoux raclant la tête. Mais 
tu t’en fous. Au moins y’a 
du mouvement.

On creuse,
On cherche les interstices,
On est des crucifères.
On se faufile, dans les 
classes,

On joue pour « l’enfance et la jeunesse », comme 
ils disent au ministère. Ouaich, celui-là, du minis-
tère, on n’en parlera même pas. Zoom zommette, 
fantôme. Je garde fantômette.

Vas-y, creuse encore, emmène, envole, décolle-moi 
tout ce beau monde de la platitude de la réalité, 
fais-les basculer dans le langage, dans les paysages, 
fais-les basculer de l’autre côté.
Voilà à quoi on se risque.
Évidemment, ça résiste. 
C’est pas une raison.
On s’obstine. À chercher le bon endroit, d’où ça 
parle. On bosse à ça. À cette rencontre-là.

Parce que nous sommes des êtres de langage, 
brèche possible, échappée envisageable,
« madame, comment vous faites ça ? » dit un ado 
au Mans l’autre jour.
Il cherche à comprendre par où ça passe, ma jour-
née est gagnée, rien qu’avec cette phrase.
Il cherche. C’est lui qui cherche, qui ouvre une 
brèche contre l’inertie le tout-cuit de prêt à penser.

Tu ressors, lessivée de conjuguer la métaphore en 
pleine réalité, les murs blancs, les petits bancs, 
les sonneries du collège. Tu tricotes, au moment 
même où tu joues, dans ce lieu, tu négocies 
chaque virage, suspendre la réalité au bord des 
mots du texte. Ça ne tient à presque rien. Cap-
teurs ouverts à tous vents, tu tiens la ligne de 
l’écriture. Et les regards. Tu les vois bien, là. Enfin.

Tu marches dans la ville, tu sens que c’est de 
l’ordre du nécessaire, de l’humain, de la rencontre.
Eux, nous, le texte.
Quelque chose passe, tu espères.

C’est à cela que tu emploies tes journées et celles 
de ton équipe.
Parce que c’est notre métier, nos envies, nos pos-
sibles.
Que c’est un bout de cela qui nous tient en vie.

Annabelle Sergent / Cie LOBA – 11 mars 2021

 — Tu vas rejoindre le mouvement d’occupation  
des théâtres, nos boites noires, nos imaginaires,  

nos lieux de travail. Aussi et surtout.

cieloba.org

Des mots posés sur 
une créativité comprimée

Annabelle Sergent
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Joël 
Simon

Cette édition de Méli’môme ne ressemblera à 
aucune autre. Qu’est-ce qui vous a animé dans 
sa préparation ? 
Il nous semblait essentiel de donner des rendez-vous, 
d’envoyer des signes positifs, aux publics, aux enfants 
comme à leurs parents. Même si ce sera différent d’un 
« vrai » festival Méli’môme. Après ce que nous avons tra-
versé l’an passé – une annulation dans les premiers jours 
du confinement –, il était totalement exclu que nous 
annulions purement et simplement le festival. Nous-
mêmes, toute l’équipe, comme tous les partenaires ins-
titutionnels qui sont à nos côtés, voulions répondre pré-
sent pour que cette édition 2021, même transformée, 
rencontre les publics. 

Pourquoi cela vous 
semble-t-il si important ?
La période est compliquée 
pour tous, à tout point de vue. 
Elle l’est aussi pour les familles 
et pour les enfants, confrontés 
à une situation inédite. C’est 
en pensant à eux que nous 
avons imaginé cette édition 
transformée. Il s’agit pour 
nous de réaffirmer que l’art et 
la culture sont essentiels dans 
la vie d’un enfant. L’accès à la 
culture ouvre son imaginaire. 
Il lui permet de grandir, de 
faire son propre chemin, d’être pleinement au monde. 
Nous ne l’avions pas oublié, mais cette période de crise 
sanitaire nous donne l’occasion de réaffirmer cela. La 
parole des artistes, dans leurs spectacles, dans leurs 
textes, c’est une invitation à voyager, à réfléchir, à com-
prendre le monde dans lequel nous vivons. De tout ceci, 
nous avons tous grandement besoin aujourd’hui. 

Qu’est-ce que cela change dans l’approche que 
vous avez eue de la construction du festival ?
Je dirais que le contexte nous conduit à revenir aux fon-
damentaux de nos métiers, c’est-à-dire la rencontre de 
l’enfant avec l’œuvre. Il y a quelque chose à réaffirmer 
à cet endroit alors même que l’on voit combien la pé-
riode nous entraîne dans un monde nouveau, un monde 
d’écrans. Je sens qu’il nous faut redevenir militants de 
cela, comme nous l’étions il y a 15 ou 20 ans.

L’expression a fait florès depuis le début de la 
crise sanitaire. Qu’avez-vous « réinventé » du 
projet Méli’môme pour cette édition 2021 ?
La situation nous a amenés, non pas à réinventer le fes-
tival, mais à revenir vers des choses que nous ne faisons 
plus. Je pense aux représentations contées dans l’espace 
public, dans les jardins de l’Hôtel Le Vergeur. Pour le 
reste, et pour nous projeter dans les écoles, nous nous 
appuyons sur notre réseau d’enseignants. Il est ancien, 
structuré et militant, lui aussi. C’est l’une de nos forces. 
Plusieurs spectacles seront donc donnés dans des ver-
sions adaptées, pensées par les artistes pour les salles de 
classe ou de motricité.

Et pour les familles ?
Nous ne voulions surtout pas 
que le festival leur demeure to-
talement inaccessible. Ce qui 
nous importe, c’est la rencontre 
entre l’enfant et l’artiste, mais 
c’est aussi tous les échanges que 
le spectacle peut nourrir entre 
l’enfant et ses parents. Nous réa-
lisons des captations de plusieurs 
spectacles de la programmation 
pour proposer des rendez-vous 
en ligne aux familles. Et puis 
nous n’oublions pas la dimen-
sion « formation » que le festival 
a toujours portée, notamment 

envers des personnes qui travaillent au quotidien auprès 
de la petite enfance. Nous utilisons les outils comme 
Zoom qui nous permettent de programmer des temps 
de formation distanciés. Par ailleurs, ce magazine que 
nous avons pensé pour les familles participe de cette vo-
lonté de maintenir le lien et de le nourrir.

Méli’môme se déroule au cours de ce printemps, 
mais également à l’automne, en cette année ex-
ceptionnelle. Pouvez-vous nous en dire plus sur 
ce volet automnal du festival ?
Oui, nous sommes heureux d’annoncer qu’une partie de 
la programmation a été reportée à l’automne prochain. 
Du 14 au 24 octobre, nous serons en mesure de présen-
ter au public dix spectacles. Ce sont de petits cailloux 
que nous semons en espérant une reprise rapide et heu-
reuse de nos activités, celle de Nova Villa comme celles 
que toutes les familles apprécient à Reims pour vivre la 
culture avec leurs enfants.texte Joachim Jouanno

Directeur de  Nova Villa

«
Ce qui nous 

impor te, c’est la 
rencontre entre 

l ’enfant et l ’ar tiste, 
mais c’est aussi 

tous les échanges 
que le spectacle 

peut nourrir entre 
l ’enfant et ses 

parents.
»

Réaffirmer que l’art et la culture 
sont essentiels pour l’enfant "

"
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Le directeur de Nova Villa et du 
festival Méli’môme revient sur les 
conditions de préparation d’une 
édition « adaptée » du festival, à 
destination des publics scolaires, 
mais aussi des familles.



Une création de 
la Compagnie Klankennest
Voyage pour bébés au pays de la beauté

MANTA 
ARRÊT SUR IMAGES

"

Méli'môme 21 

"

Méli' 
môme  
21
Focus sur quelques 
spectacles qui auraient 
dû être joués 
en mars/avril 2021

L’installation / performance « Manta » se  
présente comme un dialogue entre la musique, 
l’image, la lumière et le mouvement, pour  mettre en 
éveil les sens des tout-petits de 4 à 24 mois. 
La Compagnie Klankennest (« nid sonore » en 
français), qui s’illustre dans les créations musicales 
pour bébés, a ici été inspirée par la présence 
visuelle et les mouvements hypnotiques d’une raie 
géante Manta. Dans un décor de bois, de toiles et de 
verres colorés, et en présence de trois musiciennes 
avec leurs instruments, les petits sont encouragés 
à jouer, à faire l’expérience de l’installation par 
leurs corps et leurs sens. L’improvisation fait ainsi 
partie intégrante de cette création d’une très belle 
délicatesse, invitant les enfants à voyager dans 
l’univers subtil des ressentis et de leur imaginaire.

klankennest.be
Manta est co-produit par Nova Villa.
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a première fois que je rencontre 

Aurélia Chauveau, c'est à Reims, 

dans les bureaux de Nova Villa.  

Elle vient nous présenter sa der-

nière création 7m2. Elle parle peu, 

est en retrait laissant la parole à Marie, char-

gée de diffusion de la compagnie. Une phrase 

me marque : « Aurélia est une chorégraphe 

qui travaille en premier sur la lumière, avant la 

danse elle-même ». 7m2 illustre bien ce propos. 

Ce spectacle nous a enchantés, il est revenu 

deux fois à Méli'môme. Aurélia s'est inspirée de 

l'album jeunesse du peintre et illustrateur Italien 

Lorenzo Mattotti, il revisite le conte de Hansel et 

Gretel. Tout est en noir et blanc. Comme m'est 

apparue ce jour-là Aurélia, timide, humble et 

n'aimant pas se mettre en avant, « son côté très 

sauvage, indomptable ».

Deux ans plus tard, nouveau rendez-vous à 

Nova Villa ; elle vient nous parler de son projet 

de création « La Poétique de l'espace ». Là tout 

est couleur, Aurélia rayonne, défend son projet, 

parle beaucoup, argumente. Je la trouve très 

« intello » et lumineuse. Ce passage du noir et 

blanc à la couleur, quel contraste ! Que s'est-il 

passé ? 

« Les 40 ans » répond-t-elle en forme de bou-

tade. C'est au-delà de cela, tant tout est nuance 

chez elle. Aurélia a besoin d'être en confiance, 

de connaître les gens. « Je reste quelqu'un 

d'organique et à l'écoute de mes sensations et 

impressions quand je suis face à une personne. 

Je reste discrète au début puis petit à petit je 

m'ouvre ».

Elle se dit « d'une grande sensibilité, à fleur de 

peau ; une écorchée vive ».

Le noir de Soulages l'envahit, le noir est pour 

elle une couleur révélatrice de la lumière.  

Elle déteste être débordée par la couleur.  

Tout cela lui ressemble.

texte Joël Simon

Le noir est sa couleur préférée, le noir un espace 

sublime d'étrangeté, de profondeur.

Aurélia vit en couple avec Joao depuis 20 

ans, mariée depuis 4 ans, elle est la maman de 

jumeaux, Hugo et Tom, 13 ans et demi. C'est 

une maman très investie. « Je les laisse s'envoler 

petit à petit, nous parlons beaucoup ensemble. » 

Pas de hasard si elle vit avec un artisan « restau-

rateur de murs en pierre ». Elle l'est, elle aussi. 

Artisan.

Sa compagnie de danse elle l'a construite pierre 

après pierre. Comme une maison. Prenant le 

temps. Son intérêt pour la danse commence 

à 6 ans du côté d'Issoire, sa ville en Auvergne. 

Longtemps elle fera du classique. À 9 ans son 

professeur lui propose de préparer le concours 

des Petits Rats de l'Opéra de Paris. Après avoir 

dit oui, les parents ne donneront pas 

suite à ce projet. Par sagesse certai-

nement, soucieux de voir leur fille, si 

jeune, vivre à Paris. Aussi pour des 

raisons financières, tout cela a un 

coût. Aurélia n'en prendra pas om-

brage, bien au contraire. Elle conti-

nuera ses 14 heures de cours par 

semaine. Est-ce dans cette décision 

qu'elle a pris ancrage pour le milieu 

rural, au détriment de la ville qu'elle 

n'aime pas, à commencer par Clermont-Ferrand.

Elle vit aujourd'hui dans un petit hameau à la 

campagne sur les hauteurs d'Issoire. Là elle 

s'adonne à ses fulgurances poétiques, une 

expression qui revient constamment dans sa 

bouche. 

C'est quoi une fulgurance poétique ? « Un éclair 

de génie, une évidence, un coup de foudre » 

dit-elle.

« Tous les soirs une mésange vient se nicher  

vers 17h dans l'auvent de notre maison.  

Elle dort jusqu'à 6h du matin. C'est toujours 

aussi magique même si cela se répète. »

« J'ai rencontré cette phrase dans un livre ce 

matin ‘Why should my heart watch the gardens 

of this world ? ’* »

Sa dernière création est en jachère. Toutes les 

dates ont été annulées. Nous l'attendons en 

2022 à Méli'môme. Dans une librairie un jour ses 

yeux se sont posés sur le livre de Bachelard « La 

poétique de l'espace », un livre qu'elle avait lu il 

y a longtemps. « Instinctivement, c'était une évi-

dence, ce serait mon prochain projet. » À chaque 

fois c'est pareil pour ses créations, cela peut 

partir d'un film, d'une musique ou d'un livre.  

« Il faut que je sois touchée dans mon sensible, 

c'est de là que tout part et ensuite, c'est la joie, 

l'effervescence et la panique. » Les recherches 

n'en finissent pas – elle aurait aimé être cher-

cheuse –, elle écrit ses idées un peu partout 

sur un cahier rempli de manière complètement 

anarchique, sur des tickets de caisse, sur des 

post-it. « Une idée en chasse une autre. Une 

multitude d'informations dans ma tête. Puis 

petit à petit je m'impose un système 

d'entonnoir et je prends du recul.  

Et un grand temps de silence. »  

Elle aime le silence, elle en a besoin 

pour se recentrer. « Ma terrasse, le 

paysage et une tasse de camomille. 

Je reste là, longtemps assise et  

je contemple… ». Plus tard, dans sa 

création, elle peaufinera le détail 

dans le détail.

Dans nos échanges, Aurélia fait ré-

férence à une formule d'Albert Camus, résumant 

ainsi son lien historique au monde de la danse, 

une relation compliquée. « Nous étouffons parmi 

des gens qui pensent avoir absolument raison. »

Hasard de la vie, Jean Birnbaum dans une inter-

view à La Croix Hebdo cite cette même phrase. 

Son livre « Le courage de la nuance » fait écho 

chez Aurélia, elle qui s'octroie ce droit-là.

« Pour faire une place à la nuance, il faut d'abord 

se souvenir de la faille en soi… » nous dit l'auteur.

* ' Pourquoi mon coeur devrait-il regarder les jardins de ce 

monde ? '

lepiedendedans.com
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l est onze heures. Najda attend 

l’annonce de la sélection de 

l’équipe de France pour la coupe 

du monde féminine des moins de 

vingt ans. L’attente est pesante, 

interminable. Najda se filme pour tromper 

l’ennui et garder, peut-être, le souvenir d’un 

moment inoubliable. Midi nous le dira, c’est 

une heure dans la vie d’une jeune femme 

passionnée dont le destin peut basculer 

d’un instant à l’autre. À vrai dire, son autrice, 

Joséphine Chaffin, n’est pas spécialement 

passionnée par le football. Elle ne souhaitait 

pas non plus écrire un texte sur le quotidien 

et les questionnements d’une sportive de 

haut niveau. C’est un tout autre projet qui la 

guidait et qui trouvait son juste 

terrain d’expression dans l’uni-

vers du sport féminin. 

Son texte, elle le souhaitait « lu-

mineux et positif », construit au-

tour de la condition des jeunes 

filles dans le sport et traversé par la question 

de transmission entre les générations. Najda 

est en dialogue permanent avec les femmes 

de son entourage. Courageuses, admira-

tives ou parfois critiques, elles mettent en 

parallèle sa liberté gagnée, précaire, fragile, 

et leurs propres destins. Sa grand-mère, 

son arrière-arrière grand-mère, sa mère, ses 

tantes, son amie… pour autant de portraits 

de femmes en filigrane du récit. 

L’écriture est, pour Joséphine Chaffin, 

également metteuse en scène du spectacle 

avec Clément Carabédian (Cie Superlune), 

le lieu d’un engagement. Elle se plaît à écrire 

des rôles pour des comédiennes, « qui en 

manquent terriblement ». « Mes héroïnes ne 

sont pas des personnages exemplaires, mais 

elles ont toutes un côté solaire.  

midi nous  
le dira"de  
JOSÉPHINE CHAFFIN
UN FÉMINISME  
D’AUJOURD’HUI

"

Dans une fable moderne qui prend appui sur 
la condition des jeunes filles dans le sport, 
l’autrice et metteuse en scène défend une 
approche sensible et ancrée dans le présent 
du droit des femmes.

Elles ont aussi une énergie dans la langue qui 

est leur manière de faire leur chemin dans 

le monde. » L’écueil aurait sans doute été de 

vouloir coller de trop près à la réalité d’une 

jeune femme que l’on imagine vivre en ban-

lieue et adopter tous les codes de langage 

afférents. Joséphine Chaffin a choisi de l’ex-

traire de ces références trop évidentes. « J’ai 

voulu lui donner une langue de guerrière. Je 

voulais déjouer les attendus », dit-elle. Plus 

loin, elle explique comment elle a imaginé le 

personnage de Najda : « J’ai voulu mettre à 

l’honneur la jeunesse d’aujourd’hui, dans ce 

qu’elle a de fougue et de belle verve. Najda, 

adolescente emblématique de sa génération 

connectée, est une voix de son époque : 

combative, pétrie d’inquiétudes 

et d’espoir pour l’avenir, surtout 

l’avenir des filles ; c’est la voix 

d’un féminisme d’aujourd’hui, un 

féminisme 3.0 ». 

Dans Midi nous le dira, la jeune 

femme se filme et se raconte à l’intention 

de celle qu’elle sera dans vingt ans. C’est à 

elle qu’elle décrit sa passion pour le ballon, 

les réactions des femmes de son entourage, 

l’attente qui la ronge, les espoirs de gloire 

mais aussi de liberté, le foot comme moyen 

de s’affranchir d’une domination masculine. 

Un moyen de tisser du lien, aussi, avec son 

auditoire adolescent : « J’ai pu convoquer au 

présent ce qui fait la subjectivité de cette 

jeune fille en conservant une oralité et une 

immédiateté propres au théâtre, car elle ne 

cesse jamais de s’adresser à sa future elle-

même, et par là au public », explique-t-elle. 

On retrouvera leur pièce en octobre, au Cel-

lier,  lors d’un Méli’môme quelque peu décalé 

dans le temps. 

 
compagniesuperlune.com
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est en 2018 que Randi De Vlieghe 
et Jef Van Gestel ressortent leur per-
ruque blonde et leurs cols amidonnés 
pour interpréter une nouvelle histoire 
de Rita, ce personnage étonnant in-

venté pour le spectacle Foot sur Hauts Talons en 2015. 
Co-produit par Bronks, théâtre Bruxellois renommé 
pour ses créations jeunes publics, Rita offre un regard 
sur les besoins et aspirations d’une vieille femme au cré-
puscule de sa vie.   
Le décor est planté dans la cuisine sobre et dépassée 
de Rita. La vielle femme célibataire, 
bornée et aux tendances mélodrama-
tiques compte à ses côtés Martino ; 
cet aide-soignant, attentionné mais 
psychorigide prend soin de Rita et lui 
tient compagnie. Toutefois, la person-
nalité de la vieille femme rend leur re-
lation complexe. 
Rita oscille continuellement entre rê-
veries et réalités. Elle rêve de danse et 
d’opéra comme elle rêve de quitter 
cette pièce dans laquelle elle se sent em-
prisonnée. Rita tente de fuir. Lorsque 
Martino tourne le dos, elle cherche une 
issue, mais toujours revient dans cette cuisine, comme 
si elle reprenait soudain conscience de son état âgé et 
fragile. Elle fuit alors ses angoisses à travers son amour 
pour l’opéra jusqu’à en perdre les notions d’illusion et 
de réalité, jusqu’à en perdre l’esprit. Lorsque Marti-
no lui sert à manger, elle rêve qu’il tente de l’étouffer 
avec une pomme. Il s’efforce de la raisonner mais ces 
retours à la réalité sont aussi brusques que ses rêves sont 
absurdes. Rita ne cache pas sa colère face au compor-
tement infantilisant de l’aide-soignant, dont le public 
est complice. Car Martino interagit avec le public et 

Les compagnies Bronks et Tuning 
People proposent d’aborder le thème 
difficile de la vieillesse et d’interroger 
notre rapport aux personnes âgées au 
travers d’une performance touchante  
et absurde : rencontre avec Rita. 

engage les enfants, les invitant à crier ou à prendre part 
à une partie de bingo. 
Pourtant, sans prononcer un mot, Rita touche le pu-
blic elle aussi. Le comédien-danseur Randi De Vlieghe 
confère à son personnage une extraordinaire présence 
scénique donnant corps à ses désirs, ses confusions, sa 
hantise des sempiternels repas, médicaments, toilettes, 
ménages et mots croisés. Les airs d’opéra accompagnent 
chacune de ses transgressions, ses excès physiques et ses 
fantasmes. Un efficace jeu de lumières complète l’im-
mersion du public dans ses divagations. Cette perfor-

mance corporelle et les jeux scéniques 
de la pièce entrainent le public – petits 
et grands – dans ce tourbillon d’espoir 
et d’angoisse rendant l’histoire étrange-
ment palpable. 
Rita fait partie de ces spectacles des-
tinés au jeune public loin d’offrir une 
vision embellie du monde ; une créa-
tion qui constitue une porte d’entrée 
dans le 6e art et l’accès à des enjeux 
de société. Ce spectacle à la croisée 
de la performance, de la danse et du 
théâtre permet d’aborder avec hu-
mour la transformation du quotidien 

en quelque chose de singulier, la rébellion et le rapport 
à la vieillesse. Il reflète les relations entre enfants et 
personnes âgées avec un message à partager : si les per-
sonnes âgées peuvent avoir besoin d’aide et de soutien, 
elles attendent tout autre chose des relations intergéné-
rationnelles. Rita nous rappelle que les personnes âgées 
ont encore de la vie à donner et à partager. 

bronks.be/fr/
tuningpeople.be

C’

RITA" "

Un regard tendre sur  
la vieillesse dans une mise 
en scène déjantée
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Billy vit seule avec son père. Pour joindre 
les deux bouts, ce dernier doit travailler 
toute la nuit. Alors il prépare tout pour 
que sa fille puisse dormir jusqu’au lende-
main où il l’emmènera à l’école. Mais tout 
ne se passe pas comme prévu et Billy n’est 
pas si seule…
Après Les souliers rouges, Aurélie Namur 

– fondatrice de la Cie Les Nuits Claires – souhaitait à 
nouveau s’inspirer d’un conte d’Andersen, mais cette 
fois plus librement. L’auteure ne recherche plus l’adap-
tation mais l’expression de toute la liberté et la poésie 
que l’œuvre lui évoque. Le décor sur scène, une chambre 
d’enfant, est directement inspiré de L’histoire du petit 
Elfe Ferme-l’œil qui elle-même mêle les mythes de Mor-
phée et d’Hypnos. 

Billy la nuit, est une histoire 
de poésie, d’amour et de 
confiance. Racontée du 
point de vue du personnage 
éponyme, cette pièce signée 
Aurélie Namur retrace la 
solitude d’une jeune enfant  
de 6 ans devant braver une 
nuit seule dans sa chambre 
dans l’attente du retour  
de son père. 

Billy  
la nuit

"
"

Une fable moderne  
et onirique 
d'Aurélie Namur 
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Le début du spectacle se déroule dans un silence pré-
gnant. La jeune fille, seule, silencieuse est aux prises avec 
de mystérieux bruits. Telle est la manière dont Aurélie 
Namur a conçu sa pièce : « J’écris souvent avec – dirais-je 
– ‘une bande son dans la tête’, et je souhaitais, cette fois, 
placer le dispositif scénique en amont de l’écriture, et au 
centre. Pour les spectateurs comme pour le personnage, 
l’imaginaire de tous s’ouvre selon les sons 
perçus. »
Puis Billy nous parle de son père-céliba-
taire contraint de travailler nuit et jour. 
Ce père restera inconnu pour le public 
et pourtant habitera la pièce au travers 
de ces paroles car Billy n’aura de cesse 
de l’évoquer, révélant en filigrane sa plus 
grande crainte : la perte de son unique 
parent. 
L’histoire commence avec cette situation 
dérangeante et inconfortable qu’est la 
solitude d’un enfant. Aucune législation ne détermine 
l’âge auquel il est possible de laisser un mineur sans sur-
veillance, mais il est communément admis qu’il existe 
un devoir de garde. Pourtant la pièce ne fera pas le pro-
cès de la responsabilité du parent mais plutôt l’ode à 
l’imaginaire et à la confiance en soi, principaux ingré-
dients qui permettront à Billy de traverser cette nuit. 
Le lecteur CD qui devait accompagner la petite fille vers 

le sommeil, tombe en panne. C’est alors que son imagi-
nation s’éveille et que l’étonnant Ferme-L’œil apparait.
Ferme-l’œil est un personnage directement tiré du conte 
d’Andersen. Alors qu’il n’est que très peu décrit par son 
créateur, Aurélie Namur étaye la personnalité de ce mar-
chand de sable et développe son potentiel comique. Il est 
ici bien plus empreint de gaieté et d’extravagance.  Son 

entrée sur scène introduit le burlesque, 
l’absurde et la musique. Lui aussi ne dis-
pose que de peu de répliques mais sa ges-
tuelle très chorégraphiée, parfois inspirée 
du slapstick*, obéit aux mêmes codes que 
les films muets. Les prises de paroles rares 
et d’autant plus puissantes des protago-
nistes interviennent comme les pancartes 
de ces films. Le spectacle oscille ainsi 
entre silences et musiques, quiproquos et 
poésie. 
Finalement, Billy la Nuit évoque le plai-

sir de partager une histoire et la démonstration de la 
confiance en soi. Billy était une petite fille seule, qui a 
traversé la nuit grâce aux ressources de son imaginaire, à 
l’amour et à la confiance que lui porte son père. 

* genre d’humour impliquant une part de violence physique 
volontairement exagérée.

lesnuitsclaires.fr
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BIG  
BEARS 
CRY
TOO

Le petit bonbon acidulé
Pour la première fois, l'artiste et 
dramaturge flamande Miet Warlop 
propose avec Big Bears Cry Too une 
production qui s’adresse également 
aux enfants (à partir de 6 ans). La 
pièce traite de la vulnérabilité des 
hommes dans un univers aussi immense 
qu’incompréhensible. Avec une grosse 
dose de loufoquerie et une attention 
particulière portée à la dimension 
« plastique » de chaque tableau, les 
figures se succèdent, virevoltent, 
explosent sur scène pour parler de notre 
place dans le monde et éclairer nos 
petites faiblesses.   

mietwarlop.com
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La Mâchoire 36 est une compagnie 
dirigée par Estelle Charles et Fred 
Parison. Issus du théâtre pour l’une 
et des arts plastiques pour l’autre, les 
créations de la compagnie reposent 
sur un dialogue entre ces disciplines. 
La notion de bricolage plastique y 
est primordiale, et nous ramène à une 
certaine fraicheur – poétique –  
de l’enfance. 

cie  
la Mâchoire 
36

La parole aux compagniesLa parole aux compagnies

Dialogue avec la matière
Extraits visuels du spectacle 
Gribouillis
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Nous aurions déjà dû être présents sur l'édition 2020 de 

Méli'môme avec le spectacle Gribouillis et l'exposition Petites 

Ailes. Joël Simon nous avait proposé une carte blanche pour cette 

exposition et nous nous réjouissions de cette aventure ! Ce second 

rendez-vous manqué nous rend terriblement tristes. Pour le 

festival, pour le public, pour le spectacle vivant et la création.  

Une troisième chance est peut-être possible ? Cette période si 

difficile, nous bouscule et nous abîme un peu aussi, mais elle n'aura 

pas notre peau ! La création n'est pas seulement notre métier, elle 

coule dans nos veines ! Et la création n'est rien sans la possibilité de 

rencontrer le public ! Nous n'avons pas encore de recul sur ce qui 

nous arrive avec cette crise covid. Nous sommes dedans jusqu'au 

cou. C'est le temps qui nous apportera des réponses. Avec le recul 

nécessaire nous pourrons faire un pas de côté pour regarder les 

choses. Je ne crois pas qu'à l'avenir nous créerons différemment, 

mais je crois que nous verrons les choses autrement. Nous ne 

pourrons plus regarder le monde comme avant. Nous aurons été 

marqués. C'est en ce sens que nos créations seront différentes. 

Parce que notre regard le sera et que nous aurons été éprouvés. 

Gribouillis est justement un spectacle dont le sujet même est 

la création. La création dans toute la liberté qu'elle apporte à 

l'humain ! C'est cela qui nous manque aujourd'hui ! Créer librement 

tout en embrassant le monde ! Il ne faut rien lâcher ! C'est notre 

bien le plus précieux ! Estelle Charles

lamachoire36.com

Qu’évoque pour vous ce rendez-vous manqué  
de Méli’môme en mars / avril 2021 ?
Pensez-vous créer différemment une fois passée  
la période de covid ?

“

”

2 questions :
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de liberté.  Comme le dit bien Laura Alcoba « j’ai l’im-
pression avec la langue française de m’être à nouveau 
enracinée, d’avoir clos l’exil » 2, la langue est devenue sa 
chance de survie et son nouveau territoire. 

Ce lien entre langue et enracinement a résonné en moi, 
plongée depuis l’enfance entre deux langues et plusieurs 
cultures, les multiples cultures de mes racines péru-
viennes et la culture française. Ayant appris le français 
très jeune, j’ai vécu ce bilinguisme comme une sépara-
tion avec les autres enfants, me donnant l’impression 
d’être en exil dans mon propre pays. On peut rester dans 
son pays, mais se sentir « à sa place », c’est une autre af-
faire.

Comment écrire au plateau la notion d’exil ? C’est la 
légèreté du papier qui est devenue la transposition de 
ce territoire fait de mots. Le papier par sa transparence, 
par sa possibilité de devenir écran ou se transformer en 
silhouette nous a permis de restituer les images mentales 
de l’enfant et de réveiller le passé contenu dans les lettres 
échangées entre père et fille lors de ces années d’exil. 
Dans l’écriture de plateau, un véritable corps à corps 
avec d'immenses feuilles de papier s’est imposé, le papier 
est devenu un partenaire scénographique, un choc s’est 
produit entre les mots et les matériaux pour exprimer 
notre vision de l’exil.  

Pour l’équipe du Shabano, chaque spectacle est le dé-
but d’un dialogue. Ainsi une des plus belles expériences 
vécues autour du spectacle a été d’enregistrer les écrits 
des collégiens sur leurs propres histoires d’exil. La Cie 
Shabano conçoit ainsi le rôle du créateur, nous sommes 
avant tout des passeurs d'émotions et de vibrations qui 
se prolongent au-delà du spectacle. 
Valentina Arce

 1. Le Bleu des abeilles de Laura Alcoba © Éditions Gallimard _ 2. La Grande Librairie / France Télévision

Qu’évoque pour vous ce rendez-vous 
manqué de Méli’môme en mars/avril 
2021 ?
URGENCE est pour moi le maître-

mot de ce rendez-vous manqué pour 

la deuxième année avec Méli’môme 

car il met l’accent sur notre besoin vi-

tal de rencontrer le public, de respirer 

ensemble le temps d’une expérience 

commune. URGENCE de 

trouver des solutions, au  

travers de cadres et de 

normes strictes,  afin de 

rendre possible l'existence 

du spectacle vivant en 

temps de pandémie. Nous 

ne pouvons pas continuer 

à accepter passivement de 

se priver de la culture et de 

l’éducation au nom de la 

santé. Le spectacle vivant, 

même dans des grandes 

salles, a toujours été respec-

tueux des règles sanitaires. 

Travailler pour la santé du 

jeune public est vital aujourd’hui. 

L’annulation du festival Méli’môme 

prive le public, les professionnels et 

les compagnies d’un rendez-vous 

incontournable dont l’une des 

ambitions est d’élever le niveau de 

réflexion des jeunes en les mettant 

en contact avec des créations exi-

geantes. 

La santé est une priorité, mais depuis 

la Grèce antique nous savons qu'elle 

comprend autant celle du corps que 

celle de l’esprit. N’oublions jamais 

que la santé de l'esprit est indis-

pensable à la vie dans une société 

libre. Une société qui ne pense pas 

au bien-être de ses jeunes, à sti-

muler leur capacité critique et leur 

puissance créative, ne peut pas être 

considérée saine. 

Pensez-vous créer différemment une 
fois passée la période de covid ?
Nous avons déjà commencé à créer 

et concevoir nos créations autre-

ment, à privilégier la rencontre avec 

les jeunes, à leur donner la parole, 

à co-écrire avec eux. Cette période 

nous a permis de nous questionner 

sur ce qui est essentiel dans notre 

mission. Tout ne sera pas comme 

avant et, dans certains aspects,  

c’est tant mieux. 

Nous avons la grande question, 

celle qui s’ouvre sur l’avenir de notre 

planète, nos modes de vie et de 

consommation. Et les artistes ne sont 

pas exclus de ce chantier. Bien au 

contraire. Nous devons questionner 

la notion de changement pour sortir 

de cette paralysie planétaire ! 

Pour nous, créateurs de spectacle 

vivant, l’essentiel est de continuer 

à créer, à raconter des histoires, à 

rencontrer le public. Dans le contexte 

actuel, qui ne semble pas une situa-

tion passagère, cela mène à trouver 

de nouvelles formes, encore un défi  

que nous prenons à bras le corps. 

VALENTINA 
ARCE

Comment écrivez-vous au plateau 
la notion d’exil ?

“

”
shabano.fr

Originaire du Pérou, Valentina 

Arce est metteure en scène et 

fondatrice du Théâtre du Shabano, 

une compagnie passeuse d’his-

toires et de légendes du monde 

auprès du jeune public. Dans 

sa 7 ème création, « Le Bleu des 

abeilles », Valentina Arce met en 

lumière le sujet de l’exil à travers 

une écriture poétique et onirique 

mêlant le théâtre d’ombres et le 

papier animé.

Passeuse d'histoires
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Valentina Arce

Le Bleu des abeilles

Le Bleu des abeilles
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Comment inscrivez-vous la  
création jeune public dans  
un parcours plus large ? 

“

”

ALICE 
LALOY
Essayer de toujours visiter 
de nouveaux possibles "

"

jouer. Ce travail de composition, je le mène comme on mène une enquête 
et je ressens un plaisir enfantin à imaginer les règles du jeu, à en définir les 
contours et à en cerner les limites surtout s’il est possible de jouer avec les 
frontières. 
D’ailleurs, la frontière du quatrième mur au théâtre est la première fron-
tière avec laquelle j’ai eu envie de jouer dans mes spectacles jeune public 

car écrire pour les enfants, c’est aussi écrire 
avec l’écoute des enfants et avec leurs réactions 
spontanées. Jouer avec les enfants, jouer à les 
surprendre, à les bouleverser, à les taquiner, à 
les déplacer est un chantier que j’ai commencé 
avec 86 centimètres, et que je continue avec À 
poils en essayant de toujours visiter de nouveaux 
possibles.
Aussi, il y a un caractère théâtral dans l’écoute 
active des enfants. Leur spontanéité, la sur-
prise que ces réactions provoquent, l’irré-
gularité de ces interventions font aussi par-
tie du champ d’expérimentation que les 
spectacles jeune public rendent possible. Et s’il 
y a des enfants dans la salle c’est qu’il y a aus-
si des adultes. Cela reste pour moi une priori-
té d’écrire pour les enfants et pour les adultes 
qui les accompagnent. C’est un challenge.  

Il y a entre les adultes, les enfants et 
le spectacle un triangle qui m’intéresse 
car chacun est regardé par l’un ou les 
deux autres points et le spectacle se 
nourrit de ce triangle de regards. 
Pour finir, mes deux dernières créa-
tions Pinocchio(live) et Death Breath  
Orchestra, s’adressent au tout public. 
Et ce n’est pas un hasard si les distri-
butions de ces deux spectacles sont 
composées en partie d’interprètes enfants. Ce choix s’est nourri des diffé-
rentes expériences passées à écrire POUR les enfants. Il s’agit aujourd’hui 
d’écrire AVEC des enfants. Alice Laloy

«
La relation que j'entretiens 
à la recherche et à 
l 'expérimentation est 
primordiale.
»

Ça dada Death Breath Orchestra
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de ma tête ou de mon ventre, l’un faisant écho à l’autre. 

Julie Annen
Du réel à la scène, 
une affaire de recette

Comment naissent vos histoires ? 

Qu’évoque pour vous ce rendez-vous manqué de Méli’môme 
en mars / avril 2021 ?
Je crois que nous ratons beaucoup trop de rendez-vous en ce 

moment et c’est à mon avis un grand gâchis et une catastrophe. 

Cela évoque des choix de nos dirigeants politiques portés sur 

des valeurs très éloignées des valeurs que portent la culture et 

l’art en règle générale auquel nous sommes nombreux à avoir 

consacré nos vies. Je fais partie de ceux et celles qui sont cho-

qués et consternés par les priorités qui sont données sous couvert 

de « protection ». Je suis abasourdie et ce rendez-vous manqué 

s’ajoute tristement et fatalement (ce qui est d’autant plus triste) à 

une trop longue liste. On marche sur la tête et en plus on obéit !

Pensez-vous créer différemment une fois passée 
la période de covid ?
Je crois que cette période agit sur nous de manière vi-

sible et invisible. Je pense qu’elle éteint insidieusement 

un certain nombre de feux intérieurs. Je pense que 

nous ne connaitrons les réels dégâts qu’après. Cela me 

parait donc difficile de répondre aujourd’hui à cette 

question. Les effets de la crise s’appliquent de manière 

partiale et inattendue donc je préfère aujourd’hui ne 

pas penser que je créerai ou non différemment. Ce qui 

est sûr, c’est que je ne suis pas indifférente et que la 

vie nous passe dessus rarement sans laisser de traces.  

Artistiquement, j’espère que mes réflexes et désirs en 

terme d’écriture et de création resteront intacts.  

Il est vrai que le contexte et son absurdité donne envie 

de rendre compte d’une manière ou d’une autre du 

merdier planétaire.

En terme de moyens, nous n’aurons sans doute pas le 

choix de créer autrement.  

Nos compagnies sont constituées majoritairement 

d’intermittents du spectacle et la crise sanitaire ne 

nous laissera sans doute pas le choix de devoir ré-

pondre à de nouveaux besoins qui risquent fort de 

ne pas être artistiques. Repenser les moyens pourrait 

être bénéfique à notre système culturel. Mais, je doute 

que la période du covid passée nous aide à repenser 

de manière saine et apaisée. Nous pallierons sûrement sous la 

contrainte du manque de financement et cela me rend assez pessi-

miste de ce point de vue. 

sappellereviens.com
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“
À la fois metteure en scène, direc-

trice artistique et marionnettiste, 

Alice Laloy fonde en 2002 la 

Compagnie S'appelle Reviens à tra-

vers laquelle elle cherche à dévelop-

per son propre langage. Son pro-

cessus de création s’oriente vers un 

théâtre de recherche où se croisent 

marionnettes, matériaux, machines, 

acteurs et compositions sonores au 

service d’une écriture poétique.

Julie Annen est une metteure 

en scène originaire de Genève. 

Elle est co-fondatrice de Rupille 7 

en Suisse et de Pan ! en Belgique, 

deux compagnies actives dans le 

secteur jeune public. à Nova Villa, 

on se souvient tous de « Boulou 

déménage », un spectacle pour 

lequel Julie Annen s’est inspirée de 

sa propre vie. À travers le théâtre 

d’objet, elle nous racontait alors 

l’histoire d'un petit garçon et de sa 

famille quittant leur Belgique natale 

pour commencer une nouvelle vie, 

ailleurs... 

Alice laloy

julie annen

2 questions :
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Et ce bruit minuscule enfle jusqu’à devenir une sorte de 
fou-rire incontrôlable ou de cri impossible à étouffer. 
S’en suit un travail d’investigation, plus ou moins long, 
pour en trouver l’origine : des idées suspendues dans l’air 
du temps qui rencontrent de vieilles histoires enfouies 
dans ma mémoire, des questions de mes enfants qui 
heurtent de plein fouet mes doutes comme mes certi-
tudes, une émotion trop forte à contenir… 
Quand je trouve, j’éprouve une immense sensation 
de joie. Alors j’en parle autour de moi. À ma famille 
d’abord, puis à mes amis, à ceux qui me connaissent 
bien et dont le regard et l’opinion compte pour moi. 
Je vis avec quatre enfants âgés de 16 à 2 ans, qui sont 
une inépuisable source de rires, de questionnements, de 
confrontations, d’émotions, de sujets sensibles à abor-
der, de projets essentiels à porter ! C’est important pour 
moi de parler du réel, du monde d’aujourd’hui tout en 
le reliant à d’autres histoires, celles des livres d’Histoire 
comme celles des livres de contes.
Une fois que je sais ce que j’ai envie, besoin de parta-
ger, je fais un travail de recherche. Je rencontre des gens 
avec lesquels j’échange sur le sujet. Je lis des livres, des 
articles, je regarde des films, des images, j’écoute des 
sons. Et puis, comme pour faire du pain, je laisse le-

ver. Je fais comme si j’avais oublié et j’attends que l’idée 
gonfle avant de la façonner. Cela peut aller assez vite ou 
prendre des années. Heureusement on peut avoir plu-
sieurs idées sur le feu en même temps avec des temps de 
cuisson différents ! 
Je travaille de la 
même manière quel 
que soit le public 
auquel je m’adresse. 
J’adapte la texture 
mais pas les ingré-
dients ! 
Comme on mou-
line les aliments 
d’un bébé, écrase 
ceux d’un petit 
enfant, découpe 
pour un enfant plus 
grand, j’attache de l’importance à trouver des formes qui 
permettent de partager mes émotions et ma pensée sans 
les édulcorer ou les alléger.
Néanmoins, je trouve au sein du Théâtre Jeune Public, 
une liberté, presque sauvage, que j’aime passionnément 
et qui me rend profondément heureuse. Julie Annen

”

©
 M

ar
k 

H
en

le
y

2 questions :

Qu’évoque pour vous ce rendez-vous manqué de Méli’môme en 
mars / avril 2021 ?
Cela fait des années maintenant que je viens à Méli’môme. J’y re-

trouve des artistes et une équipe qui, au fil du temps, sont devenus 

des amis, des spectateurs qui reviennent avec quelques 

centimètres en plus mais toujours le même sourire, des 

écoles accueillantes, des bénévoles avec lesquels on 

partage des escapades… Rater ce rendez-vous, c’est un 

peu comme louper la réunion de famille annuelle. Avec 

les cousins-cousines qu’on n’a pas vu depuis longtemps, 

les neveux et nièces qui poussent et l’oncle qui nous ra-

conte des histoires qu’on connaît bien mais qu’on adore réentendre 

car elles nous permettent de rester connectés à ce qui fait de nous 

une famille.

Pensez-vous créer différemment une fois passée la période de co-
vid ? 
La création c’est le changement, c’est une réinvention totale à 

chaque nouveau projet. Créer, c’est rester perméable au monde, 

en suivre les pulsations et tenter de les retranscrire, sur papier, 

sur scène ou ailleurs. Je change de manière de créer à chaque 

fois, covid ou pas. En revanche, mon père est mort à cause du 

covid et il était mon spectateur le plus fidèle, le plus dévoué et le 

plus partial. Sa présence me manque déjà énormément en temps 

de création. Il me faudra trouver dans son souvenir la force que 

me donnait son immense sourire. Je veux croire que ce n’est pas 

l’épidémie qui aura un impact sur le mode de création mais, à 

l’inverse, les créateurs qui, se nourrissant de notre Histoire, de 

nos histoires, transformeront notre regard sur le réel.

panlacompagnie.be

Chèvre / Seguin / Loup
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Boulou déménage

«
Et puis, comme pour 
faire du pain, je laisse 
lever. Je fais comme 
si j ’avais oublié et 
j ’attends que l’ idée 
gonfle avant de la 
façonner. 
»
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Cie La Tortue 
" Rêve de pierres " 

 Création 

Spectacle musical à partir de 3 ans
En partenariat avec le Carré Blanc

Jeudi 14 octobre à 18h30
Le Carré Blanc 

Séances scolaires vendredi 15 octobre

Cie Klankennest 
" Manta " 

 Création 

Musique pour les tout-petits

Samedi 16 octobre à 10h & 17h
Dimanche 17 octobre à 10h & 16h
Le Cellier 

Séances scolaires lundi 18 octobre

Cie Loba 
TRILOGIE 

" Bagarre "
" Titus " 
" Tata Moisie "

 Créations 

Théâtre à partir de 5 ans

Dimanche 17 OCTOBRE à 11h & 17h
Le Cellier

Séances scolaires lundi 18 octobre

Cie Melampo 
" Les petites vertus " 

Théâtre à partir de 1 an

Mercredi 20 octobre à 9h30,  
11h & 17h
Le Cellier

Cie Shabano 
" Le Bleu des abeilles " 

Théâtre d’objets à partir de 7 ans

Mercredi 20 octobre à 16h
Le Cellier

Séances scolaires jeudi 21 octobre

Cie Superlune 
" Midi nous le dira " 

Théâtre à partir de 13 ans
En partenariat avec le Carré Blanc

Vendredi 22 octobre à 19h
Le Carré Blanc

Séances scolaires jeudi 21  
et vendredi 22 octobre

Méli’môme  
202114 au 24 octobre

Cie Acta 
" Là… Pas là ! " 

 Création 

Poésie sonore et visuelle à partir de 2 ans

Samedi 23 octobre à 10h & 16h
Dimanche 24 octobre à 10h & 16h
Le Cellier

Pan ! La Cie 
" Chèvre / Seguin / Loup " 

 Création 

Théâtre à partir de 7 ans

Samedi 23 octobre à 17h
Dimanche 24 octobre à 17h
Le Cellier

Le Carré Blanc
Rue de la Croix Cordier

51430 Tinqueux

Le Cellier
4 bis rue de Mars 

51100 Reims

La programmationLa programmation

Au printemps, 
une version réinventée"
À l'automne 
des spectacles en salle.

"
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«
Par le truchement  
du spectacle, se révèlent 
à l’enfant de manière 
inédite les grands thèmes 
de son destin humain : 
son désir de voler comme 
un oiseau, sa peur  
du noir, sa crainte d’être 
séparé, l’énigme de sa 
naissance.
»
Cécile El Mehdi



une organisation de l'Association

Au théâtre les regards
s’étonnent, s’intéressent,
s’illuminent, s’interrogent…
Des histoires partagées
entre adultes et enfants

03 26 09 33 33  contact@nova-villa.com
www.nova-villa.com


